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Résumé 
L’emploi de l’imparfait XE "imparfait"  dans le récit XE "récit" \b  médiéval XE "médiéval"  est une grammaticalité XE "grammaticalité"  que l’on peut équivaloir à la correction, parce qu’elle suppose une norme  et un constant rapport de ce qu’on dit à cette norme, donc une conscience qui se relâche dans les circonstances ordinaires de la pratique du langage. L’importance numérique de l’imparfait, difficilement concevable dans un texte narratif du XIIème ou même du XIIIème siècle, en fait un tiroir en pleine expansion. Il exprime le cadre, le décor, la coexistence et la progression du récit. La position de l’imparfait est déjà très solide, et dans le récit et dans le commentaire : des possibilités modernes s’esquissent avec l’imparfait narratif. Donc son emploi dans le récit médiéval doit se positionner en bonne place sur la voie de la grammaticalisation, avec l’expansion remarquée des contextes linguistiques où on peut l’employer.

Mots – clés : imparfait XE "imparfait"  – récit XE "récit" \b 

 XE "récit" \b  – médiéval XE "médiéval"  – grammaticalité XE "grammaticalité"  – satellisation XE "satellisation" \b  – marginalisation – tiroir – proposition – grammaticalisation – linguistique XE "linguistique" \b  – texte – emploi – linguiste.
Abstract:

The use of the imperfect in the medieval story is a grammaticality which can be equated with correction, because it presupposes a norm and a constant relation of what is said about this norm, and therefore a consciousness which is serial in the ordinary circumstances of the practice of language. The numerical importance of the imperfect, difficult to conceive in a narrative text of the twelfth or even the thirteenth century, makes it an episode in full expansion. It expresses the framework, the setting, the coexistence and the progression of the story. The position of the imperfect is already very solid, in the narrative as well as in the commentary: modern possibilities are sketched out with the imperfect narrative. Thus, its use in the medieval story must position itself prominently on the path of programming, with the marked expansion of the linguistic contexts in which it can be used. 
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I. Introduction  
L’objet d’étude que constitue l’imparfait XE "imparfait"  n’est en soi ni nouveau ni original : en effet, il s’agit certainement du temps le plus étudié en français. Pourtant, malgré la littérature importante qui lui est consacrée, l’imparfait résiste toujours semble-t-il à l’analyse linguistique XE "linguistique" \b . Il apparaît comme un morphème extrêmement polysémique, comme l’illustre l’étude de Labeau (2002) qui compte 19 usages distincts recensés dans cinq grammaires différentes (anglaises et françaises). L’emploi du tiroir dans le récit XE "récit" \b  médiéval XE "médiéval"  est vu par bien des linguistes comme un emploi agrammatical et qu’il convient de le « satelliser », le marginaliser.    
Nous appelons « temps satellites » du récit XE "récit" \b , à la suite de C. Buridant (1989), les temps qui ne font pas avancer la narration ou temps « d’arrière-plan », pour emprunter la terminologie de Weinrich. Ce sont des temps qui jouent un rôle marginal à côté du groupe de ceux qui constituent le véritable noyau narratif du texte. Ces temps satellites sont : le passé antérieur, le plus-que-parfait, l’imparfait XE "imparfait" , le futur. Ils interviennent dans des procès secondaires et le plus souvent dans les propositions subordonnées. Nous partirons de cette hypothèse basée sur leur caractère marginal pour montrer que ce caractère n’aliène nullement la grammaticalité XE "grammaticalité"  de      leurs emplois, en particulier celui de l’imparfait dans le récit médiéval XE "médiéval" . La position marginale de l’imparfait peut être interprétée comme la preuve du rôle très restreint qu’il joue en ancien français de par la concurrence que l’on donne au passé simple à valeur d’imparfait. Notre ambition est de mettre en évidence la place réelle de l’imparfait aussi bien syntaxiquement que sémantiquement, dans le récit, à travers des textes choisis d’ancien français. Après les approches étymologique et définitoire, nous montrerons l’imparfait employé dans trois types de textes : la chanson de geste, le roman XE "roman"  en vers, le roman en prose XE "prose" \b .
II. Approches étymologique et définitoire du tiroir

L’imparfait XE "imparfait"  est devenu tiroir très tardivement, après être passé par plusieurs catégories grammaticales : verbe, adjectif, substantif. Temps verbal, il devient polysémique.

II.1. Approche étymologique 

Du verbe parfaire, attesté au XIIe siècle, emprunté au latin perficere : d’abord « achever, accomplir », « compléter », puis « mener à la perfection », nous passons à l’adjectif parfait (XIIIe siècle), du latin perfectus « tout à fait accompli, excellent, exemplaire ». Au XVIe siècle, l’adjectif parfait devient substantif pour désigner un temps verbal marquant le passé accompli. Il était le seul temps du passé, en latin, représentant les trois passés du français : le passé simple, le passé composé et le passé antérieur. L’adjectif imparfait XE "imparfait"  est attesté au XIVe siècle. Il est emprunté au latin imperfectus « inachevé, incomplet ». A partir du  XVIIe siècle, il devient substantif pour désigner un temps verbal marquant une action inachevée, en voie d’accomplissement. (E. Baumgartner et P. Ménard, 1996).
II.2. Approche définitoire
Selon G. Moignet (1988), l’imparfait XE "imparfait"  n’a commencé à se répandre que dans la seconde moitié du XIIe siècle. Ce développement est particulièrement plus sensible dans les romans de Chrétien de Troyes et il s’est poursuivi au XIIIe siècle dans les romans en prose XE "prose" \b . Il est considéré comme un temps d’arrière-plan et la plupart des spécialistes du temps en français le reconnaissent comme temps en continuité aspectuelle avec le présent, puisque comme lui, il est impropre à l’accompli et ne marque pas les limites du procès (H. Weinrich). Il exprime un temps perçu comme continu. Employé en contraste avec un passé simple, il introduit autour de lui ce que P. Imbs (1960) appelle un “ halo de continuité ”. Tiroir d’une valeur délicate à définir, l’imparfait se rapporte, de l’avis de G. Kleiber (1993) et de celui de Berthonneau (1993), à un point de référence que le contexte doit permettre d’établir. Foulet (1998) définit de son côté l’imparfait par une alternative : “ Il marque durée ou répétition ” mais ajoute toutefois une nuance qui montre qu’il se rapporte ou s’associe à une situation spécifique dans le passé et “ suppose toujours une notion complémentaire indiquée ou sous-entendue, “ alors ”, “ à ce moment- là ”, “ à cette époque ”, “ durant cette période ”, “ pendant que se passaient les faits qui vous sont rapportés ”. P. Ménard (1988), quant à lui, s’est particulièrement intéressé à la valeur imperfective de l’imparfait, en précisant qu’il se trouve majoritairement dans les propositions subordonnées, plus particulièrement dans les relatives. Mais on peut aussi le rencontrer dans les principales où il indique la durée et la simultanéité. Par contre, dans les descriptions, on rencontre habituellement en ancien français son concurrent, c’est-à-dire le passé simple, là où le français moderne emploierait l’imparfait. Cet emploi de l’imparfait dans le récit XE "récit" \b  est vu comme atypique et le tiroir comme un « conquérant » du passé simple parce que non du tout accompli (Lucien Hergot, 1982). Certains linguistes lui reconnaissent sa place dans le récit, avec toutefois des limites. La définition de Robert Estienne nous paraît expliquer le statut double de l’imparfait qui, selon Benveniste, consiste dans le fait qu’il s’emploie dans le discours comme dans le récit, avec toutefois une exclusion des personnes de dialogue lorsque l’on a un récit. Il peut servir de passé par opposition au présent d’un verbe non-conclusif ; il peut aussi exprimer la simultanéité, donc le présent, par rapport à un procès passé au passé simple ou au passé composé. C’est surtout cette seconde possibilité qui a frappé les grammairiens de l’époque classique et motivé des dénominations comme passé présent (Destutt de Tracy, 1803) et passé simultané (Frères Bescherelle, 1841), cités par L. Hergot (1982). Ce temps est lié, dans ses différents usages dans le récit, à des effets de sens très variés que nous avons rencontrés dans les textes dépouillés.    
III. L’imparfait XE "imparfait"  dans la chanson de geste. XE "chanson de geste." \b 

Même si dans l’ensemble, les tiroirs du passé s’emploient comme en français moderne, nous remarquerons que l’imparfait XE "imparfait"  n’est pas très usité dans la chanson de geste au sein de laquelle le passé simple fait autorité. On le rencontre, soit dans les propositions subordonnées, soit dans les indépendantes. Nous n’avons trouvé aucun cas où il est employé dans une proposition principale. Nous avons ainsi 11 occurrences dans La Chanson de Roland, 9 occurrences dans La Prise d’Orange, 14 dans Ami et Amile.

III.1. L’imparfait XE "imparfait"  dans une subordonnée XE "subordonnée" \b .

Soulignons d’abord que la plupart des emplois de l’imparfait XE "imparfait"  apparaissent dans les propositions subordonnées relatives. Il y a 5 exemples dans le Roland, 6 exemples  dans Orange, 11 dans Ami.



A icez mot li. XII. Per s’alient.



Itels.C. milie Sarrazins od els meinent 



Ki de bataille s’arguënt e hasteient.


Vunt s’aduber desuz une spapide (Roland, 990-93)

« A ce mot (de Chernuble), les douze Pairs s’assemblent. Ils emmènent avec eux cent mille Sarrasins, qui s’empressent et se hâtaient pour la bataille. Ils vont s’armer sous une sapinière. »

Nous voyons ici que l’emploi de l’imparfait XE "imparfait"  est assez particulier. Dans une même subordonnée XE "subordonnée" \b  relative, l’imparfait est coordonné avec un présent et le verbe principal est au présent là où l’on s’attendrait à un passé simple. Les autres présents, historiques, n’entachent nullement le statut narratif de l’imparfait.  En français moderne on emploierait aisément le présent à travers toute la séquence ou l’imparfait. Cet isolement de l’imparfait peut être perçu comme un empiètement de celui-ci sur le présent et aussi une volonté manifeste du poète de répondre aux nécessités de l’assonance. 



Arrement fist tribler en un mortier



Et autres herbes que connoissoit li ber,



Et Gillebert, quine l’ose lessier ; (Orange, 376-78)

« Il fit broyer dans un mortier une encre et des herbes que connaissait bien le vaillant chevalier, avec l’aide de Guillebert, qui n’ose refuser. »
L’imparfait XE "imparfait"  évoque ici un état permanent. Il y a dans la même phrase une principale au présent, une première subordonnée XE "subordonnée" \b  à l’imparfait et une deuxième subordonnée au présent.
Dans l’exemple suivant l’imparfait XE "imparfait"  est employé dans la construction périphrastique voloir+infinitif exprimant des intentions  personnelles.



Assez i metent asteeles et bastons,



Qu’il voloient graïllier noz barons,



Orable vint a la clere façon,



Elle apele son fillastre Arragon (Orange, 1225-28)

« Ils y mettent, en quantité, copeaux et pièces de bois, parce qu’ils voulaient y griller nos vaillants chevaliers. Voici venir Orable au clair visage, elle interpelle son beau-fils Arragon. »
Nous constatons bien qu’en français moderne, l’expression d’une relative est impossible. Cet imparfait XE "imparfait"  dans la construction périphrastique à l’intérieur d’une subordonnée XE "subordonnée" \b  relative est employé dans l’expression d’une volonté qui convient bien à l’effet narratif. 
Il peut arriver que l’imparfait XE "imparfait"  soit employé dans des propositions subordonnées autres que relatives.



Carles se dort, li emperes riche.



Sunjat qu’il eret as greignurs porz de Sizer (Roland, 718-719)

« Charles dort, le puissant empereur. Il rêva (rêvait) qu’il était aux plus grands ports de Cize. »

L’imparfait XE "imparfait"  est employé ici dans une subordonnée XE "subordonnée" \b  complétive introduite par un passé simple dans la principale. Il est à sa place pour décrire le rêve et c’est le passé simple qui n’y aurait pas la sienne. Nous avons là un verbe perfectif, accompagné d’une détermination temporelle précise, semble être l’équivalent, à l’imparfait, du passé simple qu’on attendrait. C’est là le cas inverse de l’emploi atypique du passé simple. L. Hergot (1982) rappelle que Ch. Muller appelle ce tour imparfait narratif ; Ch. Bruneau disait imparfait de rupture ; H. Bonnard parlait d’imparfait flash. Plutôt qu’une agrammaticalité il semble qu’il y ait à l’origine de cet emploi une litote, et l’on finit par comprendre plus qu’il n’est réellement affirmé. 
Il est des cas où l’imparfait XE "imparfait"  est à sa place pour exprimer une situation hypothétique : 


Amis se lieve, si conmence à plorer.



Son compaignon puet il bien esprouver



Que volentiers il li voldroit donner 



Sa garison, s’il la pooit trouver. (Ami, 3053-56)

« Ami se lève et se met à pleurer. Il ne peut se douter que son compagnon voudrait bien lui donner sa guérison, s’il pouvait l’obtenir. »
L’imparfait XE "imparfait"  est employé dans le respect de la concordance des temps du français moderne, en corrélation avec le futur du passé « voldroit » que nous avons dans une proposition qui sert à la fois de subordonnée XE "subordonnée" \b  à la précédente et de principale à la suivante. Cette séquence est l’expression d’un vœu dont la réalisation dépend principalement du compagnon Amile : recouvrer sa santé.
III.2. L’imparfait XE "imparfait"  dans une indépendante XE "indépendante" 

L’imparfait XE "imparfait"  est aussi employé dans les propositions indépendantes, mais avec une très faible fréquence. Ainsi nous avons rencontré 6 exemples dans Roland, 3 exemples dans Orange, 3 exemples dans Ami.



En dous chaeines si teneit un brohun.

Devers Ardene veeit venir .XXX. urs,

Cascun parolet altresi cume hum,

Diseient li : (Roland, 2557-60)

« Avec deux chaines il tenait un ours. Il voyait venir du côté de l’Ardenne trente ours, et chacun parle tout comme un homme. Ils lui disaient : »
Cette série d’imparfaits présente un cas rare dans l’emploi du tiroir, compte tenu de la concurrence que lui fait le passé simple surtout dans les descriptions. Le seul présent de la séquence n’est qu’une mise en relief qui n’entrave nullement le cours de la description. 


En sa compaigne maint chevalier menbré.

Desoz le pin lor chantoit uns jugler

Vielle chançon de grant antiquité (Orange, 137-39)
« Et avec lui de nombreux chevaliers renommés. Sous le pin un jongleur chantait pour eux une vieille chanson très ancienne. » 
La description se remarque aussi dans la séquence ci-dessus où l’imparfait XE "imparfait"  est employé pour marquer à la fois une accentuation et une rupture, qui indiquent un changement de décor.
L’imparfait XE "imparfait"  de description se retrouve dans l’exemple suivant tiré de Orange :

A ces paroles ez vos .II. Sarrazins ;

Une portee aportoient de vin,

Sus el palés en voloient servir ;

Mes quant il virent les ruistes cops ferir,

En fuie tornent, si lessent tot chaïr (Orange, 1631-35)

« A ces mots, deux sarrasins apportaient un tonneau de vin et voulaient en servir en haut dans la tour ; mais quand ils virent frapper ces rudes coups, ils s’enfuirent, laissant tout tomber. »
Nous avons ici un autre cas où l’imparfait XE "imparfait"  est aspectuellement à sa place pour exprimer des intentions. Il fournit des informations dans une approche aspecto-temporelle représentée par Guillaume (1929-1970). 
Dans l’exemple suivant, l’imparfait XE "imparfait"  marque une rupture pour mettre en exergue un état pittoresque :

Une grant cuve fait Amile aporter,

Son compaignon a fait dedens entrer,

Mais a grant paingne i puet cil avaler,

Tant fort estoit malades (Ami, 3057-60)
« Amile fait apporter une grande cuve, y fait entrer son compagnon, mais celui-ci a bien du mal à y descendre, tant il était mal en point.»
Il est employé aussi pour clore une séquence où se succèdent alternativement le présent et le passé composé au lieu du passé simple.

IV.  L’imparfait XE "imparfait"  dans le roman XE "roman" .


A partir du XIIe siècle, l’emploi de l’imparfait XE "imparfait"  se développe de façon plus sensible surtout chez Chréthien de Troyes. F. Brunot (1966) signale que « c’est un des grands changements survenus du XIe au XIIIe siècle ». Dans le roman XE "roman" , nous nous rendrons compte que l’imparfait possède tous les atouts nécessaires à le séparer de tous les autres temps du passé. Il est présent à toutes les sollicitations discursives. Il tend à substituer au passé simple dans les séquences de description de personnages de décors, de situations. 

IV. 1. L’imparfait XE "imparfait"  dans le roman XE "roman"  en vers.


Nous remarquons que l’imparfait XE "imparfait"  est employé, dans le roman XE "roman" , aussi bien dans les indépendantes juxtaposées que dans les subordonnées, dans les séquences itératives ou descriptives. Il est employé 252 fois dans Yvain, 305 fois dans la Charrette, 428 fois dans Perceval.


IV.1.1. L’imparfait XE "imparfait"  dans la subordonnée XE "subordonnée" \b .

La fréquence de l’imparfait XE "imparfait"  dans les subordonnées est de loin plus importante dans le roman XE "roman"  que dans la chanson de geste. XE "chanson de geste." \b  Ainsi nous avons relevé 155 exemples dans Yvain, 162 exemples dans la Charrette, 268 exemples dans Perceval. 


Il est des cas où l’imparfait XE "imparfait"  alterne avec le présent historique. Le passage assez significatif de l’imparfait au présent, dans l’exemple suivant, peut être interprété comme un procédé du locuteur visant à éviter l’emploi de l’imparfait duratif à des verbes décrivant un état :



Et les gens plus et plus devoient



Pour les plaies qui escrevoient,


Si se merveillent pour coi saignent,


Qu’il ne trouvent de qui se plaignent (Yvain, 1195-98)

« Et les gens s’emportent de plus en plus à cause des blessures qui s’ouvraient ; ils s’étonnent et se demandent pourquoi les plaies saignent car ils ne trouvent pas contre qui ils se plaignent. »
Cet exemple attire l’attention parce que nous voyons l’imparfait XE "imparfait"  aussi bien dans la proposition principale que dans la subordonnée XE "subordonnée" \b . C’est un cas exceptionnel, surtout dans la principale où nous rencontrons habituellement le passé simple. L’expression adverbiale « plus et plus » (de plus en plus) indiquant une progression constante d’un état, ne peut permettre l’emploi du passé simple. 
Nous avons rencontré des cas d’emploi de l’imparfait XE "imparfait"  en construction périphrastique avec aller + participe présent exprimant une action en cours et non une action future :

Et quant il en ot la fïance,

Si prant son escu et sa lance

Qui par le gué flotant aloient

Et totevoies s’avaloient,

S’estoient ja molt loing aval (Charrette, 835-39)
« Et quand il (le chevalier) fut rassuré par la parole donnée, il alla récupérer son écu et sa lance qui flottaient et descendaient le courant au fil de l’eau et se trouvaient déjà assez loin. »
Nous avons dans cet exemple une coordination et une juxtaposition d’imparfaits dans trois subordonnées relatives. Le premier imparfait XE "imparfait"  de l’exemple fait partie d’une périphrase composée du verbe aller + participe présent ou gérondif (inversé) qui le conforte aspectuellement sur sa position. Les deux autres imparfaits sont conjugués à la forme pronominale. Forme qui n’était pas rare dans la conjugaison médiévale. Le narrateur ne pouvait pas employer un autre temps sur le second verbe (s’avaler), compte tenu de sa sémantèse et du contexte. Plus loin nous trouvons un cas parmi tant d’autres où l’imparfait est employé aussi bien dans la principale que dans la subordonnée XE "subordonnée" \b . 

Ensi Lanceloz molt sovant



Le menoit arriers et avant



Par tot la ou boen li estoit (Charrette, 3745-47)

« Ainsi Lancelot très souvent le refoulait puis le ramenait de toutes parts là où il était. »
L’imparfait XE "imparfait"  dans la principale a entraîné celui de la subordonnée XE "subordonnée" \b  pour mieux marquer l’itération avec l’adverbe sovant, et la simultanéité.



Plorant le beise au departir

La mere, qui mout chier l’avoit,
Et prie Deu que il l’avoit (Perceval, 614-16)

« C’est en pleurant qu’au moment du départ, sa mère qui le chérissait l’embrasse et prie Dieu de le garder. »
L’imparfait XE "imparfait"  de la première subordonnée XE "subordonnée" \b , relative, est un imparfait exprimant un état duratif. En français moderne, c’est un subjonctif présent qui serait employé à la place de l’imparfait dans la deuxième subordonnée, conjonctive. Preuve de la liberté syntaxique dont les usagers de l’ancienne langue étaient animés. 

IV.1.2. L’imparfait XE "imparfait"  dans l’indépendante XE "indépendante" .  


L’imparfait XE "imparfait"  dans les propositions indépendantes est également plus fréquent dans le roman XE "roman"  que dans la chanson de geste. XE "chanson de geste." \b  Il y a 67 exemples dans Yvain, 87 exemples dans la Charrette, et 104 dans Perceval.



L’yaue beneoite et le crois

Et li chierge aloient devant

Avec les dames d’un courant,

Et li texte et li enchensier (Yvain, 1166-69)
« L’eau bénite et la croix et les cierges précédaient la bière avec les dames d’un couvent ; ensuite venaient les évangéliaires et encensoirs. » 

L’imparfait XE "imparfait"  est employé dans cet exemple dans son aspect de base, avec un verbe aller de mouvement et non modal.



D’autre part praerie avoit
Et d’autre part estoit assise

La torz sor une roche bise,

Haute et tranchiee contre val (Charrette, 424-27)

« En contrebas s’étendait une prairie ; quant à la tour, elle était appuyée sur une roche bise, haute et abrupte sur la vallée. »
L’imparfait XE "imparfait"  du verbe avoir dans cet exemple est un imparfait de description d’un état permanent. Il est employé là où l’on s’attendrait dans les textes d’ancien français à un passé simple atypique, avec le verbe être. Il  pouvait être traduit par « il y avait ». 


Anmi le tref un lit covert

D’une coute de paile, et voit :

Et lit tote sole gisoit
Une dameisele andormie ;

Mes loing estoit sa conpeignie (Perceval, 668-72)

« Au milieu de la tente un lit recouvert d’une courtepointe de soie, et voici ce qu’il voit : sur le lit, toute seule, était couchée une demoiselle endormie, sans aucune compagnie. »
Ces imparfaits sont bien à leur place avec les verbes gisier et estre dans ces séquences descriptives, parce que l’emploi du passé simple avec ces verbes est atypique. 
IV.2. L’imparfait XE "imparfait"  dans les romans en prose XE "prose" \b 

C’est à partir du roman XE "roman"  en prose XE "prose" \b  que nous sentons, de manière plus édifiante, le développement de l’imparfait XE "imparfait" . Nous voyons qu’au fur de son évolution, son emploi devient plus fréquent. C’est ainsi que nous avons relevé 957 occurrences dans La Queste, 970 occurrences dans Artu, 1094 dans Lancelot.

 Soulignons que dans l’écriture romanesque il est présent à toutes les sollicitations discursives, comme le montre M. Wilmet (1987). Il est souvent employé pour indiquer la durée et en même temps la simultanéité des actions de la principale et de la subordonnée XE "subordonnée" \b  temporelle avec fréquemment la locution endementres (ieres, iers) que, au sens de “ pendant que ”.

IV.2.1. L’imparfait XE "imparfait"  dans la subordonnée XE "subordonnée" \b .


La fréquence de l’imparfait XE "imparfait"  dans les subordonnées s’est considérablement accrue par rapport à celle que nous avons notée dans les romans en vers.  Nous avons ainsi recensé 610 exemples dans La Queste, 646 exemples dans Artu, 683 dans Lancelot. Nous avons là, avec l’expansion des contextes linguistiques où on peut employer l’imparfai, une étape nécessaire et suffisante pouvant mener à la grammaticalisation de son usage dans le récit XE "récit" \b .  
Endementres que Perceval menoit son duel en tel maniere, si escoute et ot venir une friente de chevaux ; et il oevre les ieuz et voit un chevalier armé qui s’en aloit le grant chemin de la forest et chevalchoit le cheval que li vaslez menoit ore (La Queste, 89, 31-33 ; 90, 1-2)

« Pendant que Perceval se lamentait de la sorte, voici qu’il perçoit le galop d’un cheval. Ouvrant les yeux, il voit un chevalier tout armé qui allait par le grand chemin de la forêt, monté sur le cheval que tenait il y a un instant l’écuyer. »
La simultanéité est introduite par la locution conjonctive endementres que, et maintenue par l’alternance présent / imparfait XE "imparfait" . 

Endementres que il parloient de ceste chose, messire Gauvains regarde encoste la damoisele et vit pendant une aumosniere moult riche a sa ceinture (Artu, § 71,1).

« Pendant qu’ils parlaient de cela, monseigneur Gauvain regarde à côté de la jeune fille, et il vit une très riche aumônière qui pendait à sa ceinture. »
Endementiers que il parloient issi, si entra laiens uns chevaliers qui molt estoit de la novele roine plus que nus et plus savoit de ses consaus. (Lancelot, VIII, 51)

« Pendant qu’ils parlaient ainsi, entra un chevalier qui était dans les bonnes grâces de la nouvelle reine et recevait ses confidences. »
L’emploi du passé simple dans la principale vient interrompre le cours de la concertation. C’est un emploi atypique lorsqu’on s’attendait à l’imparfait XE "imparfait"  pour mieux exprimer la simultanéité. Nous y voyons apparaître l’idée de rupture plus que de simultanéité.

Dans certains cas cette simultanéité exprimée par l’imparfait XE "imparfait"  est introduite par la conjonction quant et dans des séquences aussi bien descriptives qu’argumentatives :

Quant il s’en vouloit aler,il vit a destre del chemin que pres de lui a une archiee avoit une chapele ou il avoit une recluse,que len tenoit a une des meillors dames dou païs(La Queste, 142,14).

« Pendant qu’il se mettait en route, il aperçut sur sa droite, à une portée d’arc, une chapelle où habitait une recluse que l’on considérait comme l’une des plus saintes dames du pays. »
A l’endemain, quant il seoient au diner, dist messire Gauvains tout en riant a Lancelot (Artu, 46,1)
« Le lendemain, au cours du dîner messire Gauvain dit en riant à Lancelot. »
IV.2.2. L’imparfait XE "imparfait"  dans l’indépendante XE "indépendante" .

L’imparfait XE "imparfait"  est très souvent employé dans les propositions indépendantes juxtaposées. Nous avons dénombré 167 occurrences dans La Queste, 161 occurrences dans Artu, 185 occurrences dans Lancelot.

Dans La Queste, nous rencontrons l’imparfait XE "imparfait"  surtout dans les descriptions d’événements :
Lors resgardoit Lancelot vers le ciel et veoit les nues ovrir, et en issoit uns hom a grant compaignie d’anges ; et descendoit sus ax et donoit a chascun sa beneïçon et les clamoit serjanz bons et loiax et lor disoit (La Queste, 131,7).

« Lancelot regardait alors vers le ciel et voyait les nues s’ouvrir et un homme en sortait entouré d’un grand nombre d’anges. L’homme descendait sur eux et donnait à chacun sa bénédiction, les appelait bons et fidèles serviteurs et leur disait. »
Nous le rencontrons assez souvent dans les romans en prose XE "prose" \b  là où, dans un état de langue plus ancien, on avait l’habitude de voir le passé simple, surtout dans les descriptions de personnages, de décors, de situations :

Cil degrés estoit a volte et molt haus et si avoit de lé plus d’un pié et a l’uis de la sale avoit. II. chevaliers tos armés de totes armes, si tenoit chescuns une hache grant et merveillose ; et li uns estoit desos l’autre aval (Lancelot, XXIV, 18)
« C’était une salle voûtée et très haute ayant plus d’un pied de large et à la porte il y avait deux chevaliers très bien armés ; chacun tenait une grande et merveilleuse hache ; et l’un était au-dessus de l’autre. »
V. Conclusion 
L’étude proposée place l’homme, en tant que sujet de praxis, au cœur de la représentation du temps en langue. Non seulement le temps s’organise déictiquement à partir de l’acte de parole de l’homme mais, dans les formes verbales, s’inscrit la double expérience qu’il en a : qui le détruit, qui lui permet de se construire. 

L’importance numérique de l’imparfait XE "imparfait" , difficilement concevable dans un texte narratif du XIIème ou même du XIIIème siècle, en fait un tiroir en pleine expansion. Il exprime le cadre, le décor, la coexistence et la progression du récit XE "récit" \b . La position de l’imparfait est déjà très solide, et dans le récit et dans le commentaire : des possibilités modernes s’esquissent avec l’imparfait narratif. L’emploi de l’imparfait dans le récit médiéval XE "médiéval"  doit se positionner sur la voie de la grammaticalisation, avec l’expansion remarquée des contextes linguistiques où on peut l’employer.
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